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PROVINCE 

BË S. PJEDRO DE RIO GRANDE DO SUL 

AU BRÉSIL. 

TtKOtA M 5* PXDRO, TàML tL JoÀ FsLIOlANO FBBHiOr-» 
BBsPiNBBIBO HaRON JU S. I«0fOXJ)0| AUCUN USHlMIKm 

Lv A &'AOAuii&ix Bit icinreBs, 
VAS M. Avôvm • PB s. HniAimt» 



Tcnn* le monde sâit qu*airaifl Tanivée du roi 
Jean YI en Amérique , i'eatrëe du Brésil était soi- 
goeiuemcnt interdite aux étrangers* Alors lesgéo* 
graphes qui vouKaient donoer à leurs lecteurs queU 

<|ues notions sur cette contrée, étaient réduits à 
copier les récits de Uans Stade ou du miaistre Lery, 
qui écrivaient dans le courant du seizième siècle ; 
ils compilaient Marcgraff et Pison , contemporains 
de Philippe II, ou traduisaient l'utile recueil de 
Jean de Laet^ publié en i633. L'empire brésilien 
était si peu connu , que dans un livre imprimé à 
Paris, il 11 y a que douze anS; on demandait encore 
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$i la baie de Rio de Janeiro n'était pas Pembouchure 
d'un giaïul fleuve. 

Une publication qui eut lieu en i8i5, celle de 
Touvrage de Mawe | intitulé TiXi$»eiê in tiie imerior 
of Brazdy fut presque un événement; on espérait 
tant de choses uouvelles d'un voyage dans Tinlérieur 
du Brésil l Mais bientôt Ton fut détrompé sur le 
mérite du livre de John Mawe; il s'y trouve, il est 
vrai , quelques détails de mœurs qui ne sont point 
dépourvus d'intérêt et d'exactitude; mais d'ailleurs 
tout y est défiguré I Tauteur altère l«u$ !«• noms, il 
change la place des rivières 9 il indique dans la seule 
province de Minas Geraes, trois ViWés qui jamais 
n'existèrent nulk part, crée des personnages bisto> 
riques, et attache une île à la terre ferme. Panhi les 
divers chapitres dont se compose le livre Je John 
Mawe, il s'en trouve un sur Kîo Grande, province 
qui TA noua occuper ÎDt« et^^il faUt le.dirie, c«dia- 
pitre cmrifMMé cinq pages, est plua ezaet qne 
bcaucotip d'autres; car Fauteur n'y commet guère 
qu'une trèa grave erreur^, celle 4a plaoer 100,000 
Am<8 dans un rayon de trois Urnes «atiNirde la ville 
de S. PcUi o, lorsque la province toute entière n'eu 
renferme que jo^oofh . • * 

t^eu de ilfmps. 9^<^iqUe John Mawe eut |ittbiié 
son livrai un desea oonkphtriotes en fit. paraître un 
autre où il parle aussi de la province de Rio Grande* 
Je ne connais, point cette partie de l'ouvriige, mais 
j'ai étudM avieis aoia les détails donnés par Taubeur 
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j|ar les prdviiioçs de Minas et Rio de Janeiro , et ce 
que j ai lu ne Miuraît , je le confesse, me filtre re- 
gretter beaucoup ce que je u ai pu lire. On doit, il 
est vrai, au voyageur dont je veux parler ici, un 
tableau oonipamfcif aaseis piquant de l'ëtat de la ca- 
pitale du Bréttl avant et après rëniandpatîon de 
celte contrée ; U se montre plus spirituel cjue Mawe ^ 
mais il est plus sévère; comme lui il défigure les 
noms; iï peuple le Brésil de gouverneurs et de sur* 
intendans qui n'existèrent jamais; il critique avec 
amertume des croyances et des pratiques dont il n'a 
pas ridée la plus lèfère; il érige en métropole un 
humble village, crée un peuple de Pygmées et pré« 
tend qu Aiuéric Vespucc pourrait bien devoir son 
nom à la chctive ville de Maricâ, comme Scipion 
TAirieBin dut le sien à wtte partie du monde qui fut 
le théâtre de ses exploits. 

Quoique le i^resil lut ouvert aux étrangers depuis 
neuf ans y la géographie de cette belle contrée n-a* 
vait , pour ainsi dire, fait aucun progrès^ lorsqu'en* 
fin parut l'ouvrage de 1 abbé iManoel Ayres de Cazal, 
intitulé Corografia BraziUca. il n'entrait point dans 
W plan de Cazal de se livrer à des aperçus généraux 
et philosophiques, dV>(frir à ses lecteurs de longs . 
détails d'ethnographie ou de parler autrement que 
le vuig^ipe des objets d'histoire naturelle; cet écri- 
vain s'est uniquement proposé la tâche d'être géo« 
graphe, mais cette tâche il a su la remplir digne- 
meal. Avant Cazal | neu ou presque rien n'avait été 
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imprimé sur plusieurs des provinces du Brésil , et ^ 
comme on l'a vu plus faaut^ il n'existait-sur les autres 
que des documens surami^. Cet écrnrain a, pour 
ainsi dire , pris à zéro la géographie brésilienne , et 
Ton citerait tel ouvrage sur la France., qui, quoi* 
qu'imprimé de nos jours, est peut-tee moins exact 
que le sien. Cazal parcourut quelques parties de 
l'immense empu>e du Brésil; pendant qu'il résida 
à Rio de Janeiro , il allait voir tous les étrangm qui 
de l'intérieur arrivaient dans cette capitale; il les in> 
ten ogcait, il comparaît soigneusement ses propres 
notes avec les i-cnseignemeas qu'il obtenait d'eux , 
et ce fut au bout de vingt ans, quand il se crut cer- 
tain de connaître la vérité, qu'il publia son livre. 
Voilà l'auteur éminemment original que l'on n'a pas 
craint d'appeler un compilateur. Cazal, au milieu 
de ses travaux, n'a ménagé ni ses forces ni «es 
moyens pccuiiiaii-es, et aujourd'hui il termine dans 
l'indigence sa noble et utile carrière , sans pouvoir 
publier la seconde édition de son livre. Des écri* 
vains dout les travaux importans méritèrent aussi 
des rëcoujpenses, niais qui en ont obtenu de très 
honorables, auraient dû peut-être se montrer moins 
rigoureux envers œt homme de bien, dont les re- 
cherches ne leur furent point tout-à-feit inutiles. 
Celui qui, comme Cazal, entraîné par un amour 
imprévoyant pour la science, lui a sacrifié son exis- 
tence entière , mérite au moins qiie l'on sott juste à 
son égard, cL qu ou ne lui refuse pas un peu d'estime. 
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Lorsque M« José Féitoano Fernandes Piolieiro 

vrage sur lequel TAcad^mie m'n chai p^é de lui faire 
un r«p|)0^t4Y^ebai^il. n'avait pu, à ce qu'il paraît^ 
pimdM-coiiliaîssàiioe liu lravaii de CazaL Cepen* 
daot comme la seconde partie des ^ium^ a.été im* 
priiDée ioog^-tenips après la première, peut-être eut- 
tt)ëté:èoiif«!èiiai>le .de rappeler, au moins à/m ûoé 
noteV ^ travaux du père dé la géographie brésî*^ 
lîenne, ne fût-ce que pour réfuter les erreurs (jui ont 
pu lui échapper , m tant est qu il lui ea ail échappé 
«^èlques-iàies. 

Quoi qu'il en soit, M. José Feliciano peut aussi 
être considéré comme un écrivain original. Les ma- 
tériaux qui lui ont servi à composer son ouvrage 
sont, pour la plupart, le résultat de ses propres 
observations et celui des lougues recherches qu'il a 
faites dans les arcluves du pays ; enhn , pour la 
partie historique contemporaine , ils sont le fruit 
des conversations qu'il a eues avec les personnages 
les plus capables de bieu connaitre la suite des 
évènemens. !Nommé à la place d'auditeur de la 
guerre ( omidor da guerra ) pendant la campagne 
de , il paiHïourut une partie delà province de 
Xlio Grande, et les ionctions sédentaires quil exerça 
ensuite dans la capitale de cette même province 
lui permirent de se livrer pendant six ans à toutes 
les in vest igations que lui coinmaudait son amour pour 
la science et pour la vérité. 



* • 



Digiiizeu by Google 



(6) 

Avec juste raisoai M. Josë Feiiciaiio nViptacni 
devoir diviser son livre systéiiNiti^[Mne»t en deux 

parties distinctes; rtnie , uniquement topograplii* 
l|ue , et 1 autre ciitièremeiit cx>a&acrée à i'hi&toire. Il 
« très bien senti qu'il duanerak plus d'intérêt à soti 
travail, en entremêlant ses* récits de descriptions 
empru(itdes à la géographie, à la statistique et k 
■ * Tethnographie. Pour mettre plus d'ardre dans ce 
rapport y j'y introduirai une division ndthodique, 
que l'auteur pouvait difficilement admettre dans 
son livre y et je commencerai par la partie gëograi» 
phique, qui se rattache d'une manière plus spéciale 
anx travaux de TAcademie des Sciences. 

La province de Rio Grande do Su! est située 
entre ie nS' 53' et le 33" lat. $. £lle présente la 
forme d'un trapèse , et comprend une surfiioe d^en«i 
viron 8,2 3 o lieues carrées. La chaîne de monta* 
gnes qui y dans une immense partie du Brési(, s'é- 
tait prolongée parallèlement à la mer, s'en éloigne 
brusquement à son entrée dans la province de Rio 
Grande; puis, reprenant la direction du nord au 
sud , elle partage la province eu deux parties ùav^ 
inégales. Des pics élerés tt pittoresques n'indiqoettt 
point cette portion de la chaîne , et elle a même 
"Si peu de iiauteur^que vers Santa Maria, le voyageur 
pourrait la traverser ^ peu près sans s'en aperce*- 
voir. Cette partie si basse de la chaîne maritime 

est cependant un diviseur d'eau de la plus grande 
importaace f puisqu'à Touest elle fournit les pria- 
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cipanE afiUiois de TUviiguaj, el da colé de Test , 
«f mmèrm dent la rémion ferme le be immense 

dos Pathos. Une sorte de caaâl iialurel, appelé 
Rio dç & GoA^io I unit ce lec à eelui de M erim , 
et tooe le» deos eA^emUe a^ont guère moins de 
80 lieues (le longueur. Outre ces lacs , il en est une 
fettle à!mùpeê qui se prolongent parallèlement à 
k mer, an nprd de eelui dos Pathos et au sad du 
Mertm ; et probablement il ne serait pas très difB<*' 
elle (1 établir une ligne de navigation intérieure qui 
s'étendît depuk la ville de Lagana par le ai 8* a 5' 
environ , jusqu'à remhouckure du Rio de la Plata. 
Aujourd'hui cette ligne ininicnse serait inutile , 
puisqu'elle n'aurait^ dans de longs espaces , que des 
déserts à parcour i» ; mais on pensera certainement 
àia former, quand dé tiembveax habitans courri- 
ront la partie du littoral dont il s*agit ici, et qu'il 
setta nécessaire d'établir eotr'eux tles communications 
presque partout interdites du côté de la mer par un 
rivage inabordable. • ♦ 

Ld climat de Rio Grande est généralement 
agnéaUei cependant de fortes cbaieutn se font 
sentir en été dans les parties découvertes , et , pen* 
dant l'hiver qui ne dure pas moins de trois mois, 
j'ai vu le thermomètre descendre à zéro. Les vents 
<{ui régnent sans cesse dans ce pays balaient les mias- 
mes qui s'élèrenl: des lagunes et des rivières *débor* 
dées , et je ne crois pas que Ton puisse citer un pays 
dans le monde -qui soit plus sain que Rio Grande. 
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La nature soi varie dans les diverses, partie» 
de la province 9 suivant let latitudes , les hauteurs 
ejb rëloignement plus ou ipoins considérable doTO» 
céan. Les plaines vpisme$ delà mer n'offreat qu'une 
croûte peu épaisse, qui^ trop souvent enfoncée 
par les hon^mes et les bestiaux , laisse échapper- un 
Sjable fin et mobile; mais, dans l'intérieur, la couche 
4e terre végétale e^t plus épaisse et propre à un 
grand nombre de culture* Les parties septentrio- 
nales de la province y lorsque le terrain n'est pas 
b trop élevé y produisent le coton, le sucre , le ma- 

uiocf et du côté du midi, on peut avec succès cul- 
tiver le froment et tous les fruits d'Europe. Des 
bois couvrent les hauteurs qui s'élèvent vers le 
septentrion: au midi, s'étendent, sur une surface 
immense , des pâturages naturels où vivent d'in- 
nombrables hestiaui:. Le cultivateur qui ne possède 
que 5oo bêtes à cornes est considéré comme pauvre, 
et j'ai connu un propriétaire qui , sur 3on terrain , 
en comptait, m'a-t-on dit, jusqu'à mille. Ici , 
les troupeaux n'exigent presque aucun • soin, et, 
dans une grande partie de la province, on n'est pas; 
inéme obligé , pour entretenir les forces du bétail , 
de lui donner de temps en temps des rations de 
sel, comme j'ai dit ailleurs qu on était forcé de le 
faire à Minas Geraes, et comme M. Kouini a re-; 
connu que cela se pratiquait dans la Colombie. Ceux 
qui voudront connaître avec détail quel parti les 
ha]>itaas de liip Grande tirent de leurs besUauj^ , 
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pourrfjlit cousulîor avo<* Iruit le ilcrinci chapiU'c du 
b^H! c!c M . ^^i!^ £iîUi40;UO.iUii lie lira pas non plus 

pitre, du commeftoe terrestm^ «t- maiâlniè.da la 
prpyince diQ^Bip Grande et de sou agâculture. 
. 1^ .8^3010» earrées que ipiéaiàte celte 
{Mvince, eu y çoinpreftadlIcs.iwdeimeeimflfioiM de 

rUniguay, vivent environ 70,000 iaclividus, «ur 
lesquels il faut cqmpter 20,000 esclaves et 8,000 
bhdieii9«J[ii«ftt%|i«^tealilneft'eat£^^ villes 
sur le Ysste territiHre de Rio Onmde^ La plus 
grande partie de la population se trouve disséminée 
dani fiqelqiies villages^ et surtout dans les domaines 
nivaux B^pi^éêEsiamicas» Le littoral^ comme il est 

facile de le penser, est beaucoup plus penjili' ([ue 
les poi'tionsidis la province reculées vers l'occidcatf 
il eiiîste injme sur. les borda de rUruguay d'iin* 
menses territoires entièrement déserts. 

£n grande partie habitées par des Européens et 
pe^ des négoqinQS de Babia et de Eio de Janeiro, les 
villes ne. donnensient qu'une i^éd imparfidte - des 

mœurs propres à la province de Rio Grande. C'est 
dans les campagnes quil faut aller les observer, et, 
ifStt$ )es. campagnes même , il jn'y à point une bonio* 
généitë, perfidie. Les Cultivateurs qui vivent auprès 
des villes ont dû nécessairement emprunter quel- 
que cbose aux habitudes des citadins ; ceux au con- 
traire qui ont leur demeure loin de la côte, qui 
SQUYen^ communiquent avec les Indiens, et ont pris 
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pur! à imite la Hcesee d'une longue guem de parlt, 

doivent ctre j>liis ignorans que les autres, et eacore 
plos éioigaéa d'une vërilabie civilisation. • - 

Les htbàim dtt campagne» de Rio-Orânde sont 
certainement très supérieurs à ces grossiers Galiii- 
chos^sibiea peintspar Azzara;ils le sont même, il faut 
k dir6|aiix propriétaifes tiséa d« laypovince Cispkit 
-tiiie..Il y a quelcfue^hose dans leups maniàrcfS'et lenri 
habitudes qui i appelle nos bons fermiers de Beauce, 
mais ils se rapprochent bien davmitage eacore du 
Bedoitu oti do Xalom. fiiea fiûti' iNibasie/ ettibéUi 
parles couleurs brillantes de la santé, Thabitant de 
Hio Grande n^est heureux que sur son ^bcrval^ il 
ti'<st heurem que lorsqu'il lance les beittle» ou le 
laœt contre tme gëniase^uvage ou' un' cheval fîi^ 

gitif; quand il cliàtre un taureau; que, poussant des 
ct'is, il réunit SCS ti'oupcaux immenses; surtout lors* 
^u'il dépèce la vadie qu'il vlevt d'égorger^ et qu'il 
fixe ses regards sur les sueculeM moreeftux dont il 
va iaire un sauvage repas. Il ne veut point d'autre^ 
eoanaiasaoces que celles qui appattleauent • à> sa 
proliessioB de ehasseur de bétail ; il a de la sagacité 
et de l'intelligence, maïs il ne. se fatigue point à les 
exercer. L autorité militaire est la seule qu'il se plaise 
à reoonnattra; l'appareil des lob excite soq mépris, 
et iiaimennt mieux être mal jugé par son général , 
mais Têtre promptement, que de passer par de lon- 
gues formlitéa pour arriver à un jugemept équi« 
table. Il aait se résigner au despotisme diji- miliciea 
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iiu:|[ardè nstioiial q«î •» prrfteate dm hii «» uni-* 

iarme paur lui enlever ses chevaux ot sou bétail ; 
mis. ii ymH ^He l'ao #• «oumeUe ogalmiifist k «ou^ 
aiilûfité» km^Ulk ton tour U «tira vcn^ aon unir* 

forme. Hospitalier, mais insouciatat et peu soiiëible, 
à, 90uiïFe 8^ maux avec patience» et voit «ouiid'iau-» 
ti^iiiwia bmicoup decompaaNmit fiiir mmJBiésttt^ 
dil-il av«c orgueil^ je nai plus besoin cle^frièn ;ycm« 
porte de quoi me faire u a Ut au imliou des déserts y. 
«t une nacelle pour patier les tleuveâ;sans sabre aL 
SumUf j'ai ik» annes pouf me rendre oiailrft dea &ei^ 
iiauK dont je veux me nourrir , et avec moi galoppe 
ma battarie de cuisine* £a effets s'il veut dormir^ il se 
coucbo 6Ulr le ouïr ëcru qui étant pliitifoinikit;!» 
couverture de son obeval ^ et il appuie sa téla^soi la 
selleétroite et légère qu'il ojjpelle lornbilfio; ce mémo 
cuir attaché aux quatre coins devient une pirogue; 
son ktcetet ses boulés suspendus à sa selle lui 
vent à réduire les bestiaux dont il fait sa noiuriturei 
etunbâtou poiulu piusiacilo encore àtransporlerquo 
sesboules etson lacet, lui tient lieu de brodin. 

On sent qu'au milieu d'un tel peuple, dans un 
pays où Toti passe quelquefois bien des jouib baas 
apercevoir une seule demeure f oii il u existe pas un 
seul pont sur les rivières qu'on trouve a cbàque pasi. 
l'Européen accompagné de quelque bagage et de 
collections nombreuses , doit, surtout daua la saiiîon 
des pluiës ^treneontrer des embarras cruels* J. aurais > 
je Tavouci renoncé à mes voyages, s'il eut fallu, les 



( " ) 

çommcnccr par la pi ovirtces de Rio Grande. Ce-" 
pendarit^ il faut le dire, au miUcu de toutes iespri- 
vatÎDBÉiqttUieiaipàÉe^ eUeftHttttt-stti^UimeBoMtef 

\ie civilisée y dont les jouissances s'achètent par tant 
decontraÎAte^etdaiis laquelle Tiiomiie qui s'efface le 
plus^heiirle encore ADiOMeeoiitfie quelque passioii! 

Que l'on me pardonne si , dans Tesquisse 
, rapide que J'ai tracce plus haut , j'ai souvent 
snbititué mes propres - sooTeiiira eux n^its de 
M.-2oiëFelieiaiio. Ce n'esèpointqueemNsi ne solmie 
d'une grande exactitude; mais il m'eût été difficile 
de les extraire mcthodiqueiiieiiti sans leur ôler leur 
intérêt et les réduire à une sorte de catalogue. 

Je dois regretter que les bornes de ce rapport ne 
me permettent point de suivre M. Joso Feliciano dans 
la printiireqtt'il fiûcdes anciennes missions de TUra^ 
gnay« J*ai visité ce pays dont le plus habile de nos 
écrivains (M. de Chateaubriand) a célébré, avec au- 
tant de vérité que de ckarme^ le bonheur trop promp- 
tement léTanoui. Sur cette csontrée^ eoimne sur tant 
d'autres parties de l'Amérique encore entièrement in- 
connoes^ j'ai recueilli des matériaux nombreux; mais 
pui»jeespérerqu'ilsnerestenM[itpointinutiks?«Lor8- 
a qu^on jette un conp-d'csil sur les voyages entrepris 
« depuis un siècle, a dit l'un des savans h s plus il- 
« lustres y M. Alexandre de Huiiiboldt, on voit que le 
<c public a été frustré de la majeure partie des obser- 
« vations-qui ont été le fruit de ces expéditions loin** 
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<t taincs.t) Les ^ouverncmens et les particuliers font 
de grandesdépenscs pour favoriser les recherches des 
ToyageiiTSy et ceux-d^entraîrfës parmi zèle aveugle^ 
«OD^mneiit leurs forces etlem plus belfes années à 
observer et à recueillir. Enfin , ils revienuent dans 
leur patriè \ mau si km collections sont arrivées à 
liotf portytl semble que la butda voyage soit entière- 
ment rempli , et qu'on ne veuille rien de plus. 
Bientôt cependant ces collections se dëtruisent| 1^ 
manuserits se dispersent^et Ton sacrifie de nouvelles 
soaMiies pour recommencer ee qui avait déjà été 
fait. Le voyageur est forcé de reconnaître que sa 
laborieose existence a été presque inutile | heureux 
que quelques beaux souvenirs viennent tempérer 
ses regrets. Ten atteste Dombcy , Raddi et tant 
d^autres; Tépoque de l'eloignement n^a pas toujours 
été la plus pénible dans la vie du voyageur. 

Comme je Tai d^a dit, M. José Felîciano n'est 
pas seulement »éograi)lic ; c'est à l'histoire de la 
province de Eio Grande qu'il a priucipaiement oon« 
saieré ses redierches, La nature des travaux de 
TAcadémie ne me permet point de beauconp m'é- 
tendre sur cette partie des Annaes da pwvincincia de 
Bm GmiMfe; cependant 9 chargé défaire un rapport 
sur cet oirmge , je orois qu'il est de mon devoir 

d'indiquer au moins toul te qu il renferme. 

Quelques religieux espagnols s'étaient à peine 
aventurés dans la province dé Rio Grande pour y 
catéchiser 4es Indiens y lorsqtiVn 1715, cinq hom« 
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mesblaiicsy envoyés par le&anlUuMs brMUemies, se 
liasardèreiit à traverser coite proviace. Bientôt des 
Pa^Ustps courageux afifrireat au gouvernméfil 
d'ouvrir, une .comfuaBmtian ^nlre leur pays ci 
Rio Grande, et, en 1735, un commandant pot* 
iugais prit, au nom de soa .«ou\ ei aiu , possession 
du nord da la province* Dus ^miitels C^ondaamël 
à TexU «t des. cullîvaleurB envoyé de$ tles Acares, 
furent ses premiers liabitftus. On bâtit un fort vers la 
Ji^urre de lUo Grande^ point de eamnHuiieatkMk du- 
grand lac dea Palhos avec l*Ocëaii. Quelques familles 

se reunirent dans cet endroit, et , en 17^7 f Rio 
Grande de S. Pedro do Sui fut érigé en viiie. Peu* 
dant da loaguaaannéea^ la proviiiGe §ai le théAtra 
de cea guerres acharnées que firent Aattre ksr pr^ 
tentions du Poi lugal et de 1 Espagne sur la colonie 
du S. Sacrement ; misérable bourgade qui ooea* 
stona plus de querelles ^ et dbtina lieu • aurttfat à 
plus de négociations que bien des cités d*une haute 
importance. JLe fameux traité de l'jSo semblait 
devoir mettre nn terme aut. hostilités ^ mais bientôt 
il ùit annulé , cl nVut d'autre résultat 4fue la Abs- 
truction d*un grand nombi e d Indiens civilisé. En 
i^SSi ia guerre roeommeoce, et les Espagnols 
prennent Rio Graads ; mais , peu de leiaps après , 
il est reconquis avec autant de courage que d'adresse 
parks soldats portugais. Cependant de nouveaux rc« 
vers forcèrent le Portugal .à accéder au traité 
désavantageux de 1777 ; des commissaires furent 
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nommés pour fixer les limites de Rio Grande , et 
c^esi aux longs retards que Tastucc apporta dans 
cette opératioa que nous sommes redevables des 
exeel leii s ouvmipes de D* Félix d^A-zzaras , qui , sH 
n'est pas toujours exact sur des points iiistoriqucs , 
l'est si par&itement lorsqu'il décrit ce qu^n 
oeeMl<m de tair. Fendbint que 'les conmiissatres 

portugais et espagnols employaient toutes les "res- 
sources de leur esprit pour avancer ou i^ulcr les 
limites àef Rio Grande , cette province^y profltiint de 
la paîx^ augniémait ses Tiehesses^enrojant ses grains 
par mer dans les différens ports du Brésil et faisant 
passer par terre de nombreux troupeaux dans les 
pro^nees-de S.. Paul et SainteOitherine. Cet état 

de prospérité durait dcjuiLs plus de vingt ans, lors- 
qu'éciata la révolution française. L'Espagne et la 
France I devenues alliées y déclarent la ' guerre au 
Portugal , et presqu aussitôt on se bat en Amérique. 
Partout leshabitans de Rio Grande sont victorieux; 
partout ils repoussent les Espagnols , et un simple 
soldat y' déserteur aonnistié, à force de courage et 
de témérité, fait avec hommes, la conque te 
si importante des anciennes missions de IXJruguay. 
Une paix nouTelle assure cette conquête ; le gou* 
vemement secondaire de Rio Grande est érigé en 
capitainerie, et le commerce recommence à fleurir 
dans cette belle contrée. Cependant les intérêts de 
Mo Grande se trouvent bientôt compromis an mî* 
lieu des intrigues qu'ourdissent en Amérique les 
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gouvernemens qui se disputaient i'£«pagii6. De pou* 

v^lfs hostilités recommenceront bientôt Mais 

ici M. Feliciaiio termine sa narr^tioa^iQt lius^ ,à 
t^Vutreslesoinderetnio^des fiits^nDfw^ropifiçeps 
peut-être pour être rapportas aveç unef^uftî^ jpir 
partialité. • * 

C'est. ^ p^ne un rapide, ^mw« je viens 
lie tracer ; n^is quel admiiyblft . mcjn^^ ff^iistAÎr* 
il serait possible de faire, si, par la peinture des 
i^ieux et des mœurs , on répandait de la vie et. du 
mouvement sur le récit de§ dpiyt laf:piWV)fW 
de Rio Grande a été le théâtre depuis î|iii>Mè^|aw 

Quel intcrct on pourrait donner à Tliistoire de 
cette province , si Ton mettait en opppsitioi^4e ca; 
ractère de ces deux nations voisines . et rv(^it»f.tfoài9 
pour se déchirer, se rencontrent encpre dans , les 
déserts de TAmérique; si, au milieu délies, on fai- 
sait paraître ces Indiens y tantôt sauvages;, tantôt 
civilisés, mais , sous toutes les {brnpesn^ip^ieurs à 
notre race, éternellement enfans , presque toujours 
victimes ; que Ton. montrât ces PauUstes , géai^s 
aventureux , qui se jouant dç, tous, , les. j^j^i^ffi^ 
chissaient des déserts comme noi^s pairoQurons d^ 
pays pourvus de toutes les commodités de la vie , 
et qui, non-$eulement étaiçnl pou^s^ daijb^Jb^rs 
dangereuses expéditions par la soif àe^ Tor elj.la 
cruelle passion de faire la chasse aux Indiens, 
mais aussi , n'en , doutons point , par un amour 
romanesque pour le^ merveilleux et le.d^sir de. ré- 
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ftmàge «pMlqM gkire wut Imur paji et ieunfinniUes' 
Combwa il serait intëraiant de voir leB paiiiMes 

habitans des Acores, dëroutës dans leurs habitudes 
par les nouvelles iniluences qui les enviroonaient , 
forcés peu à peu à y renoocer^ et oondints à adop* 
ter celle du Tataré et do Bédouin, dont le modèle 
était pourtant si loin d'eux ! Quel charme pour- 
rait AY4Mr le rédt de ces guerres toutes de stni'- 
tagènie, oik nos règles deTÎennent inutiles, oil le 
cbant du vanneau a quelquefois trahi les plans 
les mieux conçus, où le soldat n'est point là seu* 
lement pour faire nombre, mais oii il peut dé- 
ployer toute sa valeur dlioauBe, celle de son 
intelligence et de sa force physique ! Ces combats , 
si petits par le nombre des oombattans, si grands 
par leur courage, formeraient un contraste avec le 
tableau des missions de lUruguay , oasis de paix 
et de bonheur, où se réalisèrent un instant les rêves 
qu'eserait à peine former Fimagination du plus ar- 
dent plnlantrope! Une heureuse opposition résul- 
terait encore de l'audace de ces guerriers demi-ci- 
vilisés du Brésil et de l'Espagne avec la poUtique 
pr<^foade de ces religieux qui surent, pendant quel* 
que temps, conjurer Torage formé- contre les In- 
diens devenus leurs enians. Au milieu de tant 
d'hommes remarquables par la singularité et la di- 
versité de leurs mœurs , ressortiraient encore quel* 
ques figures à traits plus fortement prononcés; celle 
de ce Cchallos, animé par une haine implacable 
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contât les Poitvgiùs; de oeBoihoa auquiA rien D*é« 
chapp^t^^QÎ .oomUiiak toutes les apératîou 
autant de promptitude que d habileté, et qui a peine 
laissait , loin ea lain , échapper quelques my»^ 
téf 'mom paroles ; dû Jbté Borges ài> Ganto, dé« 
serteur, qui , pour te réliabtlîlap , conquiert une 
province avec une poignée d hommes, sans armes ^ 
sans muuuioasy laisant croira par sa prodigieuse 
témérité qu'une ^rmée nombreuse est àernm lui 
pour le soutenir; de Manœl Marques de Souza , 
qui y soldat au sortir de Ventauce, aizait tvavMlié^ 
eu temps de paix comme en temps de guerre f à 
agraadir les dooDomes du Portugal , et, octogé* 
11 a ire lorstjue je Tai couiui , était encore prêt à 
preudre le» armes pour ealever aux, CaMlans des. 
t«rres et Àt$ troupeaux. 

Treeëesttrlepknqueje vbnsfPiadstittery fhistoire 
de la provioee de Bio Grande offrirait, avec uno 
iustruclson prafimde^ autaat^e charracs à l'imagMia» 
tjeu'du4eètéiir que oesfiefeioas dont un Auglo«Amërî» 

Cain a place le thcAtiv; dans les déserts de sa patriei 
Maïs ce pian ne pouvait être celui de M. Xosë Feli- 
ciano. lA tâche de Thistorieu n'étak pas celle ^'U 
s*était |>reaerile: îl'voiflak seulement écrire des An» 
uales , et son livre offre les qualités que l'on aime 
àreocontner dans ce genre tte composition ; Tesao* 
titnde^ la concision, k darlé et l'ëlëganoe. 

11 est peu de points sur lescpiels je ne sois parfai- 
tement d accord avec M. iosé l^eliciapo,ctjepoiirrai& 
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en coiieeYoir qiidqiie orgueil. Cependaiit je ne sau- 
rtis, je l'avoue, partager rofwiioii que cet teivaîn 

paraît s't tre formée des indigt;"^^ l'Amérique. J'ai 
étudié les Indiens , et je ac les crois point susoe|>* 
tiblet de la mêase civilâsaiioB que la race caucanque* 
Comnie jel'ai dit dans la première Relation démos 
voyage, et comineje tâche de le démontrer dans la 
seconde eocore inëdke, ils resteront . toujoues dea 
iKumes-enfaos; ils ont besoin de tuteurs 9 ttf 
comme ils n on trouveront plus , les descendans des 
Portugais 9 dam le Brésil méridional, demandcioot 
avant 5o ans peut-être , ce que c'était que des 



C'est pi incipalement , comme on l'a vu, dans les 
archives du pays et les récits des contemporains , 
que M. José Felidano a puisé les matériaux de ses 
Annales ; mais , ayant su former une bibliothèque 
considérable pour le pays qu'il iiabitait , il a aussi 
consulté les livres. Cependant il est quelquefois à 
regretter qu'un plus grand nombre d'ouvrages 
n'aient pas etc à sa disposàtioii. 11 eût trouvé, par 
exenipie, dan$ la Fie de Joao d'jilmeida, par leP. âi^ 
mâo de VasçetteeUos^ quelques détails de plus sur les 
peuplades aborîgènesw S'il, avait eu à sa disposition 
il autres livresque ceux qu'il cite sur les évènemens 
amenés par le traité de 1760 , il aurait peut- étve 
modifié ses idées relativement à œ point d'histoire* 
Le consciencieux auteur de 1 ouvrage intitulé HiS' 
Ifiry c^' Breuulf Robert Southey , dont l'exactitude 
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et les profondes redierches méritent tant d^éioges 
et qaé ses croyances ne rendent ici nullement sus^ 

pect ; Soutliey, dis* je, a adopté une manière do 
voir entièrement différente de celle de M. José Fe- 
liciano. Âa reste , si l'esinrit de parti a répandu de 
robscuritë snr -llibtoire de Tétrange guerre son-* 
tenue de 1763 à 1757 par les Indiens de l'Uru- 
guay contre TEspagne et le Portugal réunis, il est 
impossible que Ton soit divisé d'opinion sur lès 
caus<« de cette guerre , qui eut en Europe des re- 
tentissemens si divers. Un article du traité du i 3 
janvier 1750 veut que tes Indiens civilisés de TU- 
ruguay abandonnent leurs villages aux Portugais , 
qu'ils emportent leurs effets avec eux , et aillent 
ailleurs diercher un asile. Oui, certes , comme le 
dit M. José Felicianoy le voyageur, ami de l'huma* 
nité, ne peut contempler sans indignation ces plai* 
nés encore jonchées des ossemens de tant de mal- 
heureux Indiens, qui tombèrent désarmés sous les 
coups des soldats aguerris du Portugal et de TEs- 
pagne. Mais, j'ose le demander , est-ce contre les 
Indiens que Tindignation doit s'élever? est-ce même 
contre ceux qui les dirigeaient, et qui, après avoir 
épuisé pour les défendre toutes les ressources de la 
polit(que,de Tintrigue si l'on veut, les aidèrent dans 
les efforts désespérés qu'ils firent pour défendre 
leurs villages , leurs édifices religieux , les ateliers 
ou ils exerçaient tous les genres d'industrie et les 
tombeaux de leurs pères? Cette indignation ne doit- 
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elle pas s'«le%er plutôt contre les diplomates qui / 

du fond (le l'Europe, Iroidcinent assis devant une 
carte géographique , coudamaèreat à la déportation 
un peuple entier, le plus heureux de la terre , sans 
daigner méaie lui indiquer un lieu de refuge? 

Je me permettrai eucore une observation : M. José> 
Feiieiano pense que le Brésil n'est point assez vaste 
^ et que le Rio Paraguay doit former sa limite naturelle.- 
Cazal, qui d'ailleurs mérite, comme je l'ai dit, les plus 
grands éloges, a poussé beaucoup plus loin eucore 
Vhorreurdes limites artificielles; car d'un eoté il en* 
globe dans le Brésil et décrit comme appartenant à 
cet empire, la Guyane française, et de l'autre coté il y 
fait entrer Maldonado, Montevideo, presque toutes les 
andennes réductions jésuitiques du Paraguay, l'As- 
somption et Corrientes. On est presque étonné qu'il 
se soit arrêté eu si beau chemin , et que dans cette 
passion pour, les limites naturelles , il n'ait pas étendu 
le Brésil jusqu'au détroit de Magellan. Cest au 
miheu d'un immense pâturage que sont aujour- 
d'hui les frontières de la province de fiio Grande^ et 
rien ne les indique ^ si ce n'est sur quelques points; 
mais que le voyageur les franchisse sans être averti, 
il n'hésitera pas à due, eu entrant dans la première 
cabane , et il le dira avec regret: je ne suis plus chez 
les Brésiliens. Les véritables barrières naturelles , 
ce sont les diffcrcuces de langage, d'habitudes, de 
mœurs; c'est surtout la liaine que les peuples ont 
trop apuveot les uns contre les autres. Ces barrières^ 
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les Brésiliens ont de nos jours trop chèrement ap- 
pris ce qu il en coûte pour vouloir les franchir. 

T'di épuisé le petit nombre d'observations criti- 
ques qui m'ont été suggérées par la lecture de l'esti* 
mable ouvrage de M. José Feliciano , et peut-être 
est-ce de ma part une témérité que de les avoir ex- 
posées ici; car il est diHîcile de mieux connaître que 
l'auteur des ^;z/2éicj le pays qu'il a décrit. £n donnant 
des éloges au travail de M. José Féliciano, j'ai seu- 
lement été juste. Mais ceux des Européens qui cul- 
tivent les sciences pour elles-mêmes , et qui désirent 
sincèrement leurs progrès, ont tous un devoir à 
remplir. Les Américains instruits trouvent chez eux 
peu d'encouragement; dédommageons-les par nos 
sympathies; montrons que les amis des sciences 
n'ont contre les enfans du Nouveau Monde aucun 
de ces préjugés qu'on a trop souvent affiché ; for- 
mons avec eux des liens de fraternité, et facilitons 
leurs études par des communications fréquentes. 
Eux aussi ont bien des choses à nous apprendre 1 
Nous devons déjà beaucoup à M. José Feliciano; 
engageons-le à continuer ses recherches sur la géo- 
graphie , la statistique et l'histoire de son pays ; 
adressons-lui des remercimens , et qu'une place ho- 
norable dans la bibliothèque de l'Institut soit accor- 
dée à son ouvrage. 
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